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on :ani, portez ceci à M. le comte d'Antiville et detan- lui devenir de puissants anxiliares. Il ne demandait que quinze
ezh s'il veut bien me faire l'honneur le me recevoir. jours ploin' inspirer à Léonie une passion vielente, et le vieux
Au bout de deux minutes, GMontrant était introduit dans "--mite serait trop heureux de lui donner la nmain de sa fille.

lappartement de M. d'Antiville, et l'octogénaire lui tendait la Le baron ne se trompait d'ailleurs qu'à moitié.
il, en souriant et lui disait: Le cSur de Léonie était libre; il se laissa fort naïvement

-En vérité, monsieur mon neveu, il faut que le Iacard nous entraier vers ce beau et séduisant gentilhomme avec lequel
rapproche sur la côte normande pour que vous daigiiez vous des liens de parentté légitimituaicnt une faiiliarité douce. Ce ne

ouvenirI que vous avez un oncle. lut point d'abord une passion, mais un chaste et naissant amour
puid. s'adressant à la jeune fille, le vieillard ajouta : qui s'gnorait lui-mtême.

-Léonie, je te présente ton cousin, le barou (ontran de G ontran ue négliuea rien pour aviver la tlanme et pour

StréIny, un très-charmuant Parisien, commne tu peux le voir. ouvrir discroteImîent les yeux de l'ingénue. Ur roué tel que lui

mais si fort oublieux des liens du sang que j'offre de parier ne pouvait mnqiuîtmer de réussir dans cette entreprise, et il réuA.
«n'il le se doutait seulement pas de ton existence. sit en effet si parfaitqet que N. d'Antiville finit nar remar.

Ei la coniversation s'ga-que l rougeur sa ille
J L I i t'/ 1 il ~ lorsque Gontran lui .fri

C'ette reneoutre et cette Ion bras, et la rêveme niélan-
vi.ite modifièrent absolu- colie qui s'emparait l'elle
me<t les projets du baron. quand par hasard soi cousin
i Ie songea plus à quitter pendant quelques

I.ieppe. Le lendemain, il se heures.
(lit : ie lasard n'offre une e ieillard comprit alors

e lunique (le eoitqIiC- quil avait coqit uue ié.pnu-
rir une belle fortune et de dence qui pouvait Compro-

î rlaire lne position sé- ettre gravement le repos de

rieiie et inattaquable ; 5je sa fille, e il i ontrau e

lîe ploiPtis pis, je er:seure d s'expliquer

I liais. Mais j'en retard.
rai. . epoîlsrii les bil-ux e baron n'attendait pas

VeIX (le miia cousine et l's autre chose ; il déclara son

beix yeux de sa cssaette. i lour, jura que cet amour

(ce :In sont de honinles gelîs, ite finirait qu'avec sa vie et

tout siiplles et adciles à pre- conclut en demandant la

drt.e. Avant quinze jouIr., je illmtit de sa cousine.

Veux ii'il m'adoieit. e comte dAntiville, sé-

E':ii Conséquence, Gotitran duit par sou neveu, était
se lit I*:ts-iduI complliaginon du bien tenté de répondre: oui

d'Aniville. 1 o éine teiate. Il n'avait
ll brs pour les proniellads ps beoin de se renseigner

sur la plage; il se procur i sut la naissance du jeune
111o vltire cio Orlta; e o it lîoîîîîmîc et Sur les alliances,

du is chevaux 1ît il Con- et d'n autre côté, l'esprit
iUi lui- le, qud Léot anis de Gotr
nîi' 1:1ilestia le d e si air e X 'e- étaient irréprochables et de-
dis <xcursiains dans les envi- vident satifaire les plus dill-
ruls de Dieppe ; enliiî, il >e Dilts. Pourquoi (loue ]éâ-

i-iîlit nra et isliie La etIIartvsee île mtér.

L. haute lia îî Le vieillard eut cependa t

illîi (li il av ait de sa Ilîisoii'e liui doinna.it la1 Conivict ion tue1vpour jt la foree dL réisiat ci à sonl eut raineliieitt. Il réfléchiit qun'il ne

Iît le a fl jeune tille il lu i Qullirtait de. ",!I i E lie la tetC i ' >aait lienî dle l it lîsit uation de fortun e de bon neveu,
lune, e' qui lui iiî)ulrt it sit tolit. c'étaiit dt CJite la eoui)(Ilite 11ou1 plîu sut' sIýOit pa>é et >11ur lit considéraitioqa mpoaale dont
li vieillard, il jvuisiaeil à Paoris.

la ' avint d'une tal-oiti sti complète iquie M. Ti'tîivi '. leu .i é'unctcI, il éerivit (feux lettes, l'une au totir- de
eliialité (le lui et lic sou çunnit tien de eS aitécédents la foitlIe (le Siliv tdepuis loi iipdil le counaissat, l'autre

Ilo taVe, fengage'a fort, ai nmomuent où il quittait les bains à lutt de ses vux amli, dlotit le ils était Vieu-pt'si(ct de l'un
itic iler avec sa fille, à les acc p 'gîter au Châ teau qi'il îab i- dles clutbs les plusis atistocraatiques fle larts.

tait toute l'aniêe à douze licites dû l)ierp. Les deux réponses ar'rivèret le ;ni éae jour.

t;oitrail accepta avec un ravissemencit 1,acile à comîprendr'e et ILa première, celle du notaire, affirinait que M. de Strény
se piersuada qu't partir' de ce mtoment il avait bataille ,io-né et ne possédait pour' tonte fortune que quelques dettes oubliées
ville conquise. La cacopagmt et la solitude allaient, croyait-il, sur le pavé (le la Lgrande ville.


